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coni tions libérÎs

Si in guerre est in dcrutëre raison des
peuples, l'agriculture doit en etre lu pre-
mfiôru.

Emparoits-nous du sol, ri nous vot
lons coniserver noire ationaUitd.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

L'abondance des matières nous force d'omettre notre Cau-
serie agricole. D'ailleurs nous sommes persuadé que nos lec-
teuý's n'auront nulle envie de se plaindre quand ils auront par-
couru l'excellent article qui occupe sa place.

Dans un temps où presque toutes les, sociétés d'agriculture
s'occupent de l'amélioration d'espèce chevaline, au. moyen de
reproducteurs étrangers, et où plusieurs semblent donner la pré-
fdrence au percheron, on verra ce qu'en pense un homme dont
P'opinion est généralement bien accueillie en France.

L'enseignement agricole du Canada à l'Expo-
sition universelle.

(Extruit diu Journal des Villes et Campagnes " du Ci août ISGT.)

En 1857, nou! eûmes l'honneur de recevoir la visite d'un
digne ecclésiastique canadien, l'abbé Pilote, qui venait, au nom
de sou gouvernement, étudier nos Suvres d'enseignement agri-
cole, afin de pouvoir fonder un preinier institut agricole en Ca-
nada, cette terre encore toute française par la langue, les tradi-
tions, les mours.

De retour en Amérique, l'abbé Pilote effectua avec succès
cette importante création à Ste. Anne, près Québec. Puis l'E x-
position universelle de .1S67 étant annoncée, il voulut payer à la
France un tribut de gratitude par l'envoi d'un plaii-relief de cet
institut. Une brochure explicative y fut jointe. Enfin, jaloux de
suivre par lui-même dans la mère-patrie, les progrès de l'ouvre
à laquelle il s'est voué, ce vénérable prétre est revenu en France,
et il nous a fait dernièrement l'honneur de nous visiter de nou-
veau. Dans la conférence que nous eûmes avec lui à Beauvais,
il- nous demanda avec instance, au sujet de son établissement, une
sorte de consultation dont il puisse lui-même s'étayer auprès du
gouvernement de son lays, afin d'obtenir ce qui doit contribuer
aux plus grands succès de son Suvre.

Laiss:nt"ici de côté toute question personnelle; cette créa-
tion, dette exposition, ces visites à travers Pimmensité l'Océ-
an, un tel nseinble de. faits, n'o«re-t-il pas quelque chdse comme
:de glorieux pour la religion, l'agriculture et la France ?

Tandis que certains agrononcs ont accusé le catholicisme

d'une sorte d'indifférence pour le progrès cultural, c'est un pretre
catholique qùi pose la prémière pierre de l'enseignement agricole
dans une de ces vastes et fécondes contrées dont se compose le
Nouveau-iMonde!

On a dit que l'agriculture française le cède à celle de beauz
coup .d'autres peuples, et c'est à la France que ce prêtre s'adresse
à deux reprises ! C'est le suffrage des spécialités agridoles fraa.
çaise qu'il recherche pour trouver lui-même, autorité au inilieu
de Fes compatriotes !

Voilà ce qui, au sujet des démarches de labbé Pilote, nous a
frappé à notre double, titre de catholique et de français.. Ce
sentiment d'un légitime orgueil sera partagé, nous n'en doutons
pas, par beaucoup d'autres.

Tel est le motif qui, joint à l'importance de la question, nous
détermine à publier notre réponse à l'abbé Pilote. Les amis de
l'agriculture, nous l'espérons, ne la liront pas sans intérêt

Beauvais, Ier août 1867.
Monsieur le directeur,

:Pai lu avec infiniment de plaisir votre mémoire sur l'école
d'agriculture de Ste. Anne, près Québec, et püisque vous m .
faites l'honneur de nie demander mes avis,je' m'empresse de vous
les adresser avant votre départ de France.

Pour l'école de Ste. Anne, ainsi que pour les instituts agricoles
de même ordre qui existent en Europe, je suis frappé de la diffiý
culité avec laquelle on recrute les élèves. A Sainte-Anne comme
à nos écoles régionales de France, Grignon; Grand-Jouan, La
Saussaye, la plupart des jeunes gens sont entretenus aux fraisAre
lPEtat. Si vous faites disparaître les boursiers, le personnel en;
seigné devient insigniiant. Cette institution, qui n'est pas nor.
male, mue paraît tenir à deux causes, savoir

10 Dans l'instruction publique on garde au sujet de lagricu
turc un silence regrettable qui tend à éloigner de cette carrière
les jeunes gens de quelque valeur. Il en résulte qu'on ne voit pas
se produire, parmi-la jeunesse qui reçoit les bienfaits de l'éduca-
tion libérale, un nombre suffisant de:vocations distinguées en fa.
veur de l'agriculture, la profession par excellence

20 C'est à un minimum d'âge trop avancé queles jeunes gens
sont admis aux institutions agricoles.

Dix-sept à dix-huit ans constitue généralement cette limite.
Or remarquez, monsieur le directeur que-c'est justement àect
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âge de: dix-sept ans que les fils dé cultivateurs commencent à
seconder leurs parents d'une manière sérieuse. Lorsqu'un culti-
vateur se sépare alors de ses enfants pour les envoyer à un ins-
titut d'agriculture, il supporte dor.c ui double sacrifice. Très-
peu de pères de famille peuvent s'y résigner.

Les instituts agricoles. soyez-en certain, devraient recevoir
les enfants dès l'âge de douze ans, et présenter deux divisions
composées chacune de trois classes.

Dans les trois classes de la division inférieure, les enfants re-
cevraient des bons éléments sur le français, sur une autre langue
vivante, sur le dessin, sur l'aritliméique. De plus, on les exer-
cerait chaque jour, pendant une heure ou deux, aux opérations
pratiques de l'horticulture ; enfin, les premiers principes de la
science agricole leur seraient enseignés.

Ces.trois classes terminées, et l'âge de quinze à seize ans at-
teint, Penfant du cultivateur aurait déjà reçu, pendant trois an-
nées, l'éducation la plus conforme à.l'état qu'il doit exercer un
jour. Alors, si sa famille le réclame, il retournera auprès d'elle,
doué d'un tempérament vigoureux, initié aux choses-rurales et
praticien en horticulture, ce qui est un acheminement vers la
pratique agricole.

Quelle différence entre le jeune homme ainsi préparé et l'élève
qui, cloué sur les bancs de la classe entre quatre murs enfermés,
à l'âge où la nature réclame le plus l'exercise et le mouvement,
a vécu de la vie sédentaire des colléges tels qu'ils sont organisés
aujourd'hui.

Si les parents sont en mesure de continuer leurs sacrifices, la
division supérieure de l'instituteur reçoit l'élève.qui poursuit pen-
dant txois années l'étude des diverses sciences appliquées à Pa-
griculture, en même temps qu'il se façonne aux opérations pra-
tiques de l'art cultural.

Voilà, monsieur le directeur, une éducation agricole complète.
Ne donner, comme on le fait maintenant, que la seconde partie
de cette éducation, sans s'occuper de la première, c'est comme
si, dans les colléges, on supprimait toutes les basses classes en ne
conservant que la seconde, la rhétorique et la philosophie.

Jusqu'à la création dec l'institut (le ]3eauv ais, on av-ait cons-i-
déré comme indispen>able de joindre à chaque école d'agricul-
ture une exploitation étendue. Aujourd'hui, éclairé par notre ex-
périence du département de POise, on admet qu'une telle an- 1
nexion présente plus d'inconvénients que d'avaniages.

Ce qu'il faut absolument, c'est un faire-valoir petit ou moyen,
pârfaitemnent tenu, n'offrant aux élèves que des spécimens par-
faits.

Je ne vous conseille donc pas d'étendre votre exploitation, à
moins qu'en dehors des besoins ordinaires de l'enseignement elle
ne fût affectée à une Suvre spéciale, telle que, par exemple,
l'am4lioratior.de 'espèce chevaline.

A ce propos, vois m'avez fait l'honneur de me demander ce
que je pense de l'introduction d'étalons percherons au Canada
comme améliorations des races de trait.

Je réponds que le cheval percheron est moins le produit d'une
race que celui de l'éducation, du régime et des influences ]0-i
eales auxquelles sont soumisu les poulains élevés dans le Perche. t

Ces jeunes animaux que des propriétaires de juments font naître i
en divers lieux, sont achetés au sevrage par des cultivateurs de 1
la contrée dont Chartres est le centre. Là, ils reçoivent quan-
tité d'avoine et d'excellent fourrage artificiel. On les fait tra-
vailler modérément, puis on les vend pour le service de Paris
et autres lieux. Parmiî ces chevaux, il existe sans doute de bons
reproducteurs ; mais, comme leurs qualités ne sont pas précisé-
ment des caractères de races, de tels étalons transportés dans
un so et sous un climat étrangers, ne transinettraient à leur des-
cendance q'une faibe dose de leur dature. Supposé que les

~QIlais isusde ' e i imge-nt peu d'avoine et dé fôuiriageJ

légumineux régime qui a si fort contribué à la transformation de
leuis parents), il est probable qu'à l'âge de cinq ans ils ne pré-
senteraient presque aucune trace d'origine percherdnne.

Très-rude en hiver, votre climat, monsieur le directeur, res-
semble à,celui de PEcossâ et de la Russie. A votre pinée, jé
chercherais des étalons de ces deux côtés-là plutôt qu'en France.
Peut-être vous suffirait-il de distinguer parmi %os propres che-
vaux ceux qui offrent le plus de qualités, et d'en améliorer les
produits tant par une sévère sélection que par le régime.

Ce mde auquel on ne pense pas toujours, est souvent le plus
sûr, et il présente l'avantage de ne pas exiger de lourds Lacri-
fluces.

S il s'agissait de former des races de selle, je n'hésiterais pas
à vous conseiller de preférence aux étalons anglais, les étalons
russes de genre de ceux qu'on admire actuellement au Champk
de-Mars.

Agréez, je vous prie, monsieur le directeur, l'assurance de.
mes sentements les plus distingués.

L. GossiN.

HISTOIRE DE LA QUINZALIE

Le parlement fédéral se réunira le six du mois pro-
chain pour l'expédiliont des affaires. L'attente générale
est que la session sera de courte durée, elle ne se pro-
longera que le temps nécessaire pour la dépêche (les
mesures de première nécessité, elle sera ensuite in

terrompue pour donner aux parlements locaux l'occa-
sion de se réunir dans le temps fixé par la constitu-
tion.

Tous les partis attendent avec hâte l'ouverture du
parlement fédéral ainsi que celle les parlements lo-
caux, mais pour des motifs différents. Les adversaires
de la nouvelle constitution espèrent que des obstacles
serieux viendront leur donner raison1. Ils comptent sur-
out beaucoup sur le résultat les élections dle la Non-
velc-Ecosse. Ils semblent regarder M. I-owe et ses
collègues comme un obstacle insurmontable au bon
fonctionnement.de notre nouveau système <le gouver-
iement. Les amis, au contraire, comptent sur la grande
majorité du conseil privé et de la presque totalité des
ministères locaux, et espèrent que toutes les mesures
qui seront amenées devant les chambres seront lcile-
ment et promptement conduites à bonne fin. Un pro-
chain avenir nous dira quels sont ceux qui ont le
mieux jugé la position.

Les nouvelles qui nous arrivent tous les jours de la
république américaine sont alarmantes et doivent dé-
ruire, chez tous les vrais amis du pays, toute idée d'an-
nexion. D'abord les impôts exorbitants qui pèsent si
ourdement sur tous les citoyens, loin-de diminuer me-
iacent de s'accroître encore.

Le résultat des recherches faites par là comité dés
finances de la convention constitutionnelle de PEtat de
New-York est bien propre à ouvrir les yeux ziux plüs.
aveugles, car ces recherches ont été faifes dans les

documents officiels, ce qui leur donne un ediactêrë de.
véracité qie personne ne saurait revoqu'er un doute.
En 6tuúdiant cette enquête attentivemfe'nt, il est fàcilo
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de se convaincre que la vie est bien plus chère clez! qui s'élève du trône où est assis le Vicaire de'Jésué-
nos voisins que chez nons. Christ, le pontife sùprême, on voit un nuage épais de

Donnoins quelques chiffres tirés du rapport du co- -profondes ténèbres, qui semblent être l'élément néces-
Mité ý,saire à l'existencc de milliers d'individus, à figures si-

La dette de lEtat (le New-York s'élève actuelle- nistres, à projets .plus sinistres encore. Au milieu

ment à 633,351,682 liiastres, ce qui donne plus de 158 de ces ténèbres, à la tête de ces hommes de mal, ap-

piastres par tête ou au moins 700 piastres par chef de paraît leur chef, choisi par l'enfer li-mêmie, Garibaldi

famille. Elle se trouve, en conséquence, être de beau. A l'aspect de cet homme, le sang de tous- les vrais en-
*-lant (eIElise se utiel'c laèce dans leurs veines, comme àcoup plus d'un tiers de la valeur de la propriété cotisée, la d

qi n'est que de 1,639,432,615 piastres. Et cette dette l vue d'un être infernal. Mais la foi qui les anime,
n'a pas augmenté, parce qu'on a en recours à (les im- hange aussitôt leur frayeur en esperance, car ils
pôts excessifs qlui s'élèvent à 181,000,000 de piastres. savent que ni l'enfer, ni ses émissaires, ne prévau-

Peut-on donner- un plus triste tableau ? Et ne sont-ce dront jamais contre la grande institution qule>Can-
pas nos voisins eux-mêmes qui nous fornissent ces veur des hommes est venu cinenter de son sang..
renseignements? Comment, après cela, peut-on se faire En effet ce Garibaldi, dont le nom est répété partout
l'adnmirateur de la prospérité et des.richesses de nos le monde, pour la honte de l'humanité, a déjà éprouvé
Oisins ! de sérieux échecs. Il a bien ses jours de triomphe,
En second lieu, ce qui n'est pas plus rassurant, c'est mais comme ceux de tous les hommes de perdition,

l'état des esprits, l'aigreur qui anime les partis. En ces jours sont de courte durée, et suivis des plus hu-
efle, quc veulent les radicaux ? Dans leur aveugle- miliantes défaites. Génève.est une preuve éclatante de
ment, ils ne veulent rien moins que menre le prési- ce que nous avançons. Son entrée dans cette ville a-été
dent (le leur république ei. jugement, le destituer, une véritable entrée triomphante, son train est royal.
lui faire subir l'exil on la mort. En attendant, ils se On le salue comme un prophète, un envoyé du Très-
font les bourreaux des Etats du Sud soumis par la Haut; on porte le respect jusqu'à l'adoration ! Mais,
force des armes. Là, la persécution est telle, l'avenir ô déception ! Garibali a compté sans les catholiquds
est si sombre, que bon nombre de citoyens envoient leur de cette cité, sans même la partie éclairée de la popu-
famille eu Canada pour les mettre à couvert des ou- lation protestante, et à peine a-t-il ouvert la bouche
trages des vainqueurs et;de leurs alliés, les noirs. devant le Conigris dit de la paix, à peine a-t-il donné

De son côté le président Johnson, voyant le danger cours à sa haine contre la papauté, a-t-il fait connattre
qui le menace, pénétrant les sourdes 'menées de ses ses projets infernaux, qu'aussitôt les acclamations se
adversaires, se prépare à soutenir la lutte. On lui at- sont changées en signes non équivoques de désappro-
tribue même un projet que, pour noire part, nous-re- bation. Sur le champ, ordre lui a été intimé.de dé-
carderions comme un moyen dont se servirait la Provi- guerpir; et son départ s'est effectué sans canotI, sans
dence pour arracher les Etats de l'union, à l'anarchie %ivats, sans pompe, sans tambours ni trompettes, et
et à la ruine. On lui prête le projet d'un .coup d'état ! surtout sans argent! La gloire de cette journéequ.
Suivant plusieurs journaux, il n'aurait, ni plus ni semblait devoir toute rejaillir sur le faux-prophète,
moins que l'intention dle disperser le Congrès par la est devenue le partage dles fervents catholiques.de Go-
force, de st mettre à la tête de l'armée et de se pro- nève et d'une partie de sa population protestante. :0
clamer dictateur. faveur humaine ! que les chances sont trompeuses !

Un organe du président, le National Intelligencer, Mais Garibaldi fuyant devant l'indignation
gauc~~~ ~ ~ ~ ~ du prsdnlbVloa nelgne, MisGrbli uatdvn 'nint de tout

déclare lui-môme que le pays est à la veille d'une so- un peuple, va-t-il aller cacher sa honte dans une isle
lution qui " étonnera tout le monde. " déserte, loin de la vue des hommes ? Oh! non, la pu-

N'est-il pas nécessaire de se servir de la verge en- deur ne trouve plus place dans le cœur d'un fils qui
vers des enfants mutins et rébels, lors même qu'ils a levé l'étendard de la révolte contre sa mère ! Dans
sont devenus grands ? son audace, il se dirigea vers les Etats de l'Eglise.

D'ailleurs des hommes sérieux n'ont-ils pas prédit D'après un ordre <lu roi d'Italie, on veut lui.faire re-
en maintes circonstances qu'une dictature deviendrait brousser chemin ; il refuse, on le fait prisonnier. A
d'une nécessité absolue aux Etats-Unis ? la nouvelle de sa captivité, les bandes qu'il inspire de

Dès avant la dernière guerre civile qui naguère cou- son souffle empoisonné, se soulèvent et demandent à
vrait de ruines et de désastres une partie des Etats, grands cris sa mise en liberté. Ils l'obtiennent de la
des écrivains distingués, des profonds penseurs, n'ont- faiblesse de Victor Emmanuèl et de son gouverne-
ils pas annoncé que la grandc république, si fière de ment. A peine libre, il travaille de nouveau à l'exé-
sa constitution modèle, serait profondément humiliée ! cution de ses projets contre Rome. Il est de nouveau
Toujours, la -liberté sans limites, fiuit par faire place arrêté et gardé à vue. Mais, de sa retraite forcée, il
au despotisme ; voilà ce que les événements qui se dirige ses bandes avec sa plume, et à -sa voix ses
préparent.chez nos voisins prouveront probablement, hommes à chemises rouges se soulèvent sur tous les
bientôt. points de l'Italie, et pénètrent dans les Etats du Pape.

Passons maintenant au point du globe vers lequel Aujourd'hui ils sont même aux portes de Rome
tous les :regards sont tournés avec. inquiétude. Là, Cette ville court les plus gran'l dangers, et l'imnor-
avant d'apercevoir la lumière si pure et si éclatante tel Pie IX est sur le point (le prendre le chemin de

S
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l'exil pour la seconde fois ! Ne désespérons pas sans
doute, puisque l'Eglise ne doit pas périr;, mais pri-
ons, prions avec ferveur, pour que le temps des
épreuves soit abrégé, et que les jours précieux de
Notre Père à tous soient préservés de tous dangers.

Ecole d'agriculture de Ste. Anne
(Vuir le dernier numCéro)

TROISIIME CoLLECTION.

Géologic agricole spéiale.-Cette collection se compose de
100 échantillons comprenant 27 spécimens de terres soit calcali-
fères avec ou sans alcali, soit alcalifères avec ou sans calcaire ; 3
spécimens de terreaux, Il sous-sols utilisables en certains cas ou
nuisibles ; 59 amendements déjà connus et plus ou moins usités.

Ce simple énoncé suffit pour faire comprendre la grande uiti-
lité de cette collection pour faciliter l'étude des terres, des sous-
sols et des amendements. En fait de géologie c'est bien tout ce
qiu'il importe au cultivateur dle savoir.

Cette collection a donc sa place marquée dans les bibliothè-
ques des sociétés d'agriculture, des écoles d'agriculture, et
même des agriculteurs qui veulent s'instruire par eux-mêmes.
Alors chacun, sans avoir à faire aucun calcul ni opération ué-
canique, mais par une simple comparaison, pourra connaîtie as-
sez exactement ses terres, ses marnes, ses amendements, les
roches ou les terrains qui forment son sous-sol, les-minéraux
qui s'y rencontrent, et être fixé immédiaeient sur leur nature,
leur valeur, leurs qualités ou leurs défauts, leurs besoins, etc.,
sans qu'il soit presque jamais nécessaire de les soumettre à
lanalyse ; car il suffit de consulter Pouvrage qui accompagne la
collection.

Cette collection a obtenu la médaille d'or au concours géné-
ral de 1852.

Notre école possède une quatrième collection d'une impor-
tance non moins grande que celles que l'on vient de voir. Ce
sont tous les appareils nécessaires à un cours complet de chimie
agricole. Ces appareils avec les produits chimiques nécessaires
ont été choisis par M. le Dr. LaRuie, professeur de chimie à
l'Université-LavaIl, et commandés à Nev-York Phiver dernier.

Comme on le voit, l'école d'agriculture de Ste. Ane ne reste
pas stationnaire. Elle tend sans cesse à compléter son enseigne-
ment. Si elle n'a plus d'élèves, cela est dû à des causes qui lui
sont tout à fait étrangères ; et dont il fuit chercher l'explica-
tion dans l'incroyable indifférence des propriétaires ruraux (lui
n'ont aucun souci de la science agricole. Ils aiment mieux envo-
yer leurs enfants dans les établissements d'éducation cominer-
ciale ou même classique, au risque de les voir revenir au foyer
paternel au bout dle quelques années, avec une instruction souvent
incomplète, sans pouvoir leur trouver d'emploi. Ou bien s'ils par-
viennent à une profession libérale, ils végètent misérablement,
eux qui dans la carrière agricole, avec une instruction appropriée,
eussent pu vivre à l'aise, avec profit et honneur pour eux-nimes
et leurs familles autant que pour la société.

( A continuer.)

Exposition agricole du 17 Septembre à Kamouraska

La société d'agriculture de ce Comté a tenu son concours an-
nuel d'animaux à Kamouraska le 17 septembre. A la suite d'un

ûauvais temps prolongé, et après une grosse pluie tombée toute

la nuit précédente, l'on ne pouvait pas s'attendre à avoir un con-
cours bien niombreux. Aussi n'y a-t-on vu que des beaux ani-
maux amenés avec la certitde d'aàvoir des prix. La quiîlité a
suppléé au nombre. Il y avait pourtant au-dessus de cent entreés.
Sous le rapport de la qualité c'est le meilleur que nous ayons
ou dans ce Comté. Voyons

Espèce chevaline.-Cinq ékd ons.
la. L'étalon gris du Dr.' Ttu de la Rivière-O.elle,- demi-

sang.
sn. L'étalon blond de M. P. PelletierY de St. Paschal ; un

peu défectueux sous le rapport du système osseux, trop faible
pour son poids, blanc dans la face et les jambes.

3o. L'étalon noir de cinq ans de M. P. Roy dit Voisine, de
Kanouraska, cheval canadien, pesant, tête grosse, pèchant par
les jointures de Parrière-main.

4o. L'étalon de M. Frs. Ouellet, de six ans, race mêlée,
très-élégant, arrière-main un peu basse, belle couleur brine, al-
lure élégante.

50. L'étalon de M. Hyp. Paradis, de St. André,*presque ca-
nadien, sans grandes qualités comme sans défauts marqués, belle
couleur rouge.

Jments-.-1 y en avait in grand nombre, quelques-unes très-
belles aimsi que leurs poulains.

1o. La plus remarquable et la plus belle sans contredit était
celle du Dr. Tûtu, allétant son sixième poulain de suite, et por-
tant son septième..

20. Jument rouge venant d'une jument de sang avec un éta-
lon cleveland. Elle appartient aissi au Dr. Têtu. Ces ieux ju-
mets nourrissent chacun un poulain gris venant de l'étalon gris
dont il a été parlé plus haut. Ils ont une ressemblance parfaite et
une très-grande taille. Sous le rapport des formes ils sont ir-
réprochables.

3o. Jument canadienne exhibée par M. Ls. Miller, de Ka-
inouraska, bien conformée et nourrissant un superbe poulain ve
nant du cheval de M. P. Voisine, que l'on a vu plus haut.

4o. M. Eusèbe Desjardins, de Kamouraska, a exposé une
bonne junenit canadienne avec deux poulains de suite.

5o. M. Frs. Landry, de Kanouraska, a aussi montré une ju-
ment canadienne avec poulain.

Poulains de trois ans.-Cinq ont été exhibés. Voici les
principaux :

1o. Poulain de M. Jos. Lévèque, de la Rivière-Ouelle, race
canadienne, très-fort, os bie développés, tôte un peu grosse,
bonne couleur ronge.

2o. Poulain du Dr. Têtu, très grande taille, au.dessus de 16
mains, très pesant, allure très légère malgré son poids.

3o. Poulain de M. J. B. Lavoie, de St. Depis, bonne taille
et bonne couleur, remarquable comme les deux précédents par.
le développement des os. Ces trois chevaux viennent de l'étalon
canadien-Roy acheté à IWontréal il y a quelques années par le
Dr. Tètu et quelques amis, et mis à la disposition des éleveurs.
de ce Comté.

.Poulans de dcuz ans.-Cin entrées.
la. Poulain depM. Aug. Casgrain, de la Rivière-Ouielle, su-

perbe Cleveland-Bay venant le l'étalon de la Société d'agri-
culture de PIslet chez M. A. Deschènes,.a-St. Rocb,-ayant
toute l'apparence d'un cheval déjà parvenu à son complet déve-
loppement, mesurant quinze mains et demi..-

2o. Poulain du Dr. Têtu venant de son étalon canadien et de
sa fameuse poulinière, peu en chair mais présentant un grand
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développement du système osseux formes élé galtes néanmuoins,
ineburantquimze mains et demi.

'.3. Poulain de M. Bruno Roy, de Rivier ØOuuelle, blond avec
acies blanchies à la face et auX janibes. renlt de l'étalon de

M. P. Pelletieý dont il a été question plus haut, très-grand, me-
surant quinze mains trois quarts, très-gros mais défecteux tous
le rapport de la charpente osseuse.

Les deux autres poulains exhibés étaient' de nême taile et
de bònne forme.

Poulains d'un an.-Deux entrées.
1o. Poulain de M. Nar. Richard., de la Rivière-Ouelle, ve-

nant d'une jument mi-sang avcc un cheval de miéine race, grand
et très-élégant.

2o. Poulain d'Eus. Dejardiiis, bonne orie et bonne taille,
d'une jument et d'îun cheval canadienu.

roilains de lait.- Très nombreux et beaux sous le rap-
pout de la taille et (le la forme. .On a beaucoup remarqué les
deux poulains.du Dr. Têtu, celui de . Ls. Miller, celui ile M.
Bruno Roy et celui de 1. Eusélhe Desjardiuus. Le poulain e
M. J. E. Lavoie, de St. Denis, venant <lu Cleveliinid de St.
Roch a attiré Fattention de tous les visiteurs.

.Podlies de trois ans.-Six enti ées.

jo. MM. Lut: Richard et 4 guste Casgrain de la Rivière-
Outelle, ont expîose deux pouliches venant île l'éalon canadien
du Dr. Tütu, très-fortes. os bien développés comtine tous les

poulains engendrés par ce cheval.
2ò. MM. Geo. Richard et P. Pelletier, de St. Paschal, ont

aussi exhibé le très beaux et bons sujets.

.Po liches de deux ans.-Deux entrées seulemen t.

1. M. J. B. Lavoie de St. Denis, pouliche de taille très-
élevée et très forte, venant de l'étalon canaldien du Dr. Têtu.

2o. M. Alphonse Pelletier,dîe la B ivière-Ouuelle, a montré luie
fort jolie pouliche, moins grande que la première, mais irrépro-
chable sous le rapport des formes, et pouvant toutes deux étre
classées.dans la race canadienne.

Pozuliches d'un an.-Une seule entrée.

Le Dr. Têtu a été le seul exposant dans cette classe. Cette

pouliche était très belle et très vive. quoiqu'un peu maigre, ce
qui n'est pas un défaut dans un jeune auinal que l'on ne destine
pas à la boucherie. Au contraire. Le Dr. Têtu ainsi que tous
les bons éleveurs savent bien qu'une nourriluire trop riche donnée
aux poulains nuit au développement les os et des mauscles. Le
tisssu cellulaire se déve-loppe, la graisse se for ie, et les chevaux
devenus grands reatent sans vigueur et incapables de supporter
de grandes fatigues.

Il est donc constaté que l'amélioration de l'espèce chevaline
daps le comté de Kamouinasca est en bonne voie. Oui, il y a de l'a-
mélioration et du bon vouloir partout. Les deux étalons mis suc-
cessivenient à la disposition des éleveurs par le Dr. Têtu depuis
cinq ans ont puissamment contribué à donner l'élan. D'autres
éleveurs tels que Messieurs Paradis, Pelletier, Voisine et Ouellet
ont aussi entretenu des étalons dont les descendants ne sont pas
sans mérite ni sans valeur sous plusieurs rapports. Miais il est .à
regretter que tant de bonne volonté ne produise pas des résultats
encore meilleurs, faute d'entente dans le choix des juments et
dans les principes d'élevage. Cliacini suit aveuglément son idée,
disons plutôt son caprice.

ta nature a ses lois qui règlent le développement du corps des
jeunes animaux, chacun suivant sa destination particulière. Ces

loi, il faut les connaître. Poi: les connaitre il faut les étudir
elles ne se devinent pas. Ce que nous appelons principes d'éle-
vage, n'est pakutre chose gul'appliention pratique de. ces
même. lois. Il faiit donc reuîoncer à la routine gui le plus iouvent.
cst av ugle, pour entrer dans me voie nouvelle. Mais il faudrait
comnm ncer par s'entendre sur lespèce des chevaux que lPon veut
avoir.

Les uns veulent créer une race de chevaux robustes, capables
de trainer d'assez lourds fardeaux, et faire des labours profonds
dans nos terres si for:tement argili:uses. D'autres, sans s'occuper
le moins dIi inonde des preliers besoins de notre agriculture, vou-
draient des chevaux de course. des bons trotteurs, ou au moins
des chevaux fins, délieats, élé4ants légels, des chevaux de .selle
enñu. Véritables anateurs de sport, des cheuvauîx à systèéne 0o
seux et musculaire tni peu développé. bien conformés né'nmoins,
quoique sans lligance, ne leur vont pas du tout. D'autres voit-
lant sans doute se montrer plusconcilahnts et noinsexclusifs,vou-
dr nient trouver réunies dans le miène aniinal toutes les 5pialités du
cheval le gros trait et celle diu cheval le selle. Or des qualités
étant incompatibles. parce qu'elle, sont opposées les unes aux
îutres, ne peuvent jamais se renconitrer nl.îni le ième animal.

Partant de là, il faut nécessairement prendre l'un et laisser
l'autre, sans jamais les confondre. Le choix îles bêtes à unir
doit toujours se faire d'après ce principe. Il faut avant tout se
demander quel cheval on veut avoir. Le cbnix du père et.de la
mère doit se faire en conséquence, suivant ileurs qualités corres-
pondlantes. Si les qualités et les aptitudce sont identiques et se
correspondenft parfiiteinent, on pf.ut ëire certain de retrouver
dans les produits t outes les qualités natives des parents. Faute
<le bien s'entendre là-de5sus, la plupart des éleveurs de ce comté,
n'ont pas obteniu le résultat attendu de leur bonne volonté.

Il faut reguéetter que l'idée première qui a engagé notre société
l'agriculture à favoricer l'achat ds dni étaloins du Dr. Têtu,

i'ait pas encore été comprise. TI est surpreliant que les cultiva-
teurs ne veuletil pas comprendre que* les chevaux qui leur rendent
les plus grands services ne sont pas des chevaux de selle, ni des
trotteurs. Ce n'est pas que nous veuillons déprécier le mérite et
la valeur relative le ceux-ci. au poinît de vue. lu commerce et
les ventîes avaItageues que leurs propriétaires peuvent ci faire.

Au contraire. Tout ce que nous voulons c'est, Io. d'éviter une
confutioin malheureuse entre ces deux espèces ou classes de
chevaux ; 2o. d'accorder dans l'élevage la premnière place, la
place d'honneur aux chevaux de gros ou de trait moyen dont
notre agriculture a tant.besoin.

Toutefois comine.la demande des amateurs de chevaux légers
est légitime, parce que ces chevaux se vendent toujours bien,
nous oserons émettre l'opinion que le bureau de direction de
notre Société d'agriculture rendrait un grand service en four-.
nissant à quelqu'éleveur entreprenant les moyens d'acheter un
étaloi de trait léger, pour 'usage de ceux qui voudraient se li-
vrer a% l'élevage de ces sortes <le chevaux. Bien entendu que la
Société d'agriculture pourvoirait en même tenips à l'entretien
d'un autre étalon pour le gros trait et les lourds fardeaux. De
cette manière l'élevage de ces deux sortes cie chevaux marche-
rait de pair dans notre comté sans jamais se confondre. Chaque
éleveur choisirait ; il n'y aurait plus de confusion ni d'amalgame
d'éléments incompatibles.

Voilà un programme <ont la réalisation amènerait en fort peu
de temps un progrès. remarquable.

Nous sentions depuis longtemps le besoin de <lire ceci à nos
amis. Nons soinmes contents. qe le récent concours de KaCmou-
raska nous en ait fourni loccasion.

Dans le prochain riiinéro nous c'ontinucrons notre compte.

M8
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;endu sur les bêtes à cornes, les moutons et les cochons.
.La liste des prix au prochain numéro faute d'espace.

LEcole d'agriculture de Ste. Anne jugée. à T'Expôsition
Universelle

(Ex:rnit d la Correspondunev' l'arikie new de la 'Mtinerve, it septemltre 18G-,)

Dans la classe des produits agricoles, le Canada a en un
succès très-emarquable, étant, de tous les puey, celui qui a eu]
le plus d récoplienîses ei proportion de sa population. Et ce
succès infiniment honorable, nous le devons, conine vois avez
pu le remarquer, à l'Ecole d'agriculitre de Sie. Aniw qui, dans
la liste générale de" «r&ompenses éclipse ses devancières, ses
modèles <le Grignon et de Beauvais.

RECETTE~S
Usages divers du blé-d'Indo

son, pour laquelle le four dfait être plus Chaud que pourlê paiîî
de seigle, sans quoi il crèverait sans gonfler.

Pour mener à bien cette importante opération, on ferme toutes
les issues du four, même la fournil, jusoizlà ce qu'on voit suitnter
la vapeur qui s'est dégagée à lintérieu?. Alors on ouvre potr lui
donner issue : le pain se gonfle sans éclater; il prend ie belle
forme, et, à l'intérieur, il a la porosité convenable.

La fariné de blé-d'inde donne au pain une couÍeur plus claire
et une saveur particulière. Mais il est essèntiel dle suivre le pro-
cédé de point en point, surtout pour ce qui concerne la fermen-
tation et la cisoi, sanis quoi la pète crèverait dans le four et nu
donnerait qu'un pain Jourd eL indigeste.

Avantazes de consommer do la viande de bonno .qualité

Nous traversons une époque diflicile. Propriétaires et travail-
lenr.', nous poilons tous Poreille basse, préoccupes des moyens
d'exitenice plutôt qlue de celui de nous donner des jouissances~.

Toutefois ce n'est pas la volonté (le jouir qui rous manque
c'est la dépensé qui nous effraie.

Mais si.une foule dle jo.uissances sont interdités à nos faibles
ressources, nous ne devrions pas nous priver de celles qui ne

1u. A Pétat vert. le blé-d'inde sert i faire une soupe qui se coûtent rien, et dont la routine nous empeche d'apercevoir la
vend dans les rues en Amérique. Quand le grain est arrivé ani gratuité:

point où Commence à se développer le suc doux et laineux aui Nous voulons signaler aujourd'hui a lattention de nos conci-

lui est propre, on fait bouillir dans leau les éþis entiers avec Pa- toyens un moyen Lie faire bonne chère qui, loin d'augmenter la

saisoiinenieit ordinaire ie beurre et de sel ;-2o. Samp. C'et depense, en procure la diminution.
un mets qu'en prépare en faisant cuire avec du lait, du beurre et 'Tont le monde a remargné la différence qui existe entre la pre-
du sucre, des giaitis <le blé-tl'Iiide réduits en bouillie après qu'ils mière et la dernière ou moyenne qualité de viande, quant au
ont été détrempés et épluchés; -3o. H!omminy. On fait bouillir goût ; mais peu de persoinnes 'ont fixées sur la valeur écono-
dans l'eau de la farine le blé-d'imle pendant quelques heures, nique respective de ces diverses qualités, ou, en d'autres termes,

jusqu'à ce qu'elle se réduise ei bouillie épaisse, que l'on.assai- sur la puissance nutritive de chacune d'elles. On sera bien étonné
soine au sel et an beurre, ou qu'on manige délayée :dans (u d'apprendre que lusage de la moyenne ou de la basse qualité <le
lait - 4e. Soupe defarine de blé-dnde.. Oit fait cire la farine viande coûte plus cher que celui de la première.
dans du lait, dans du bouillon de viande ou daîîs Veau pure. Elle En effet, .i oi reiarqiu gu'un benf, par exemple, qui en
est meilleure si on y ajoute du sucre, dii [paini on de la farinei de moyeine qualité pèse six cents livres (viande :ette), arrive au

blé et des oignons ; -50. Pain de blé-dde. Un fermier aîné- poids de neuf ceits livres s'il est fin gras, et descend à celui do
ricain assure qu'on préfère ce pain à tout autre. une fois qii'cn iituatre cenei livresd.'il est de basse viande.
y est habitué; aussi Part des préparations (le la farine du blé- Si l'oin remarque que la charpente osseuse <le ce bouf. ses ten-
d'inde, depuis celle (u pain cominmn jusqu'à celle des pûtisse- donus on nienibraies constittîent uit déchet (le cent-equanto
ries les plus délicates, a-t-il fait des progrès remarquables. livres, oin recoinaitra qlue ce déchet, qui est du plus du tiers (lu

Le pain sans levain se prépare de deux manières : 10. A unie poids pour la basse viande, et diu quart ponr la Moyenne qualité,

certaine quanttité farine, bien passée au tamis, ou ajoute deux n'est glie du sixième pour la premire qualite
cuillerées de sirop, 'eux cuillerées à ca'é (le sel, un peu de .Si lon remarque ci, outre que laiIs les premières qualités (le

bourre ou (le graisse, et ou mêle bien le tout ; pins on veise des- viande les parues miandcabs ne sont qlue des fibres sèches,

sus de Pea bouillante iuisqu'à ce que la pâte soit réduite eun tinre sans saveur et sans sues imutitifs, tandis que dais les premières

bouillie épaisse, que l'on fait frire à la puèle avec uiii peu (le qualités tout est fondant et peut prêter à ies substaiices acces-

graisse, sur un feu clair; 2o. autrement ou pétrit deux livres (le soires un assaisonnument que les buisýes viandes sont obligées
farine de blé-d'inde avec dut lait, on ajoute trois oufs bien bat- d'emprunter a (les substances étrangères, on reconiaitr:. facile-

tus, ' de livre de beurre, autant de sirop avec un peu (le sel ment que le prix attribué à chaque qualité dle viande n'est nul-

et une petite cuillerée de carbonate <le polasse, et on fait égale-. lement ei rapport avec la valeur intrinsèque.
ment frire à la poêle, avec un peu de graisse.. De ce qui précède il résulte que coux qui consomment ce qu'il

Avant dexposer sonr Procédé de fabricaion du pain fermenté, Y a le pire dépensent plus que ceux qui consomment ce quil y
M.vaspntr d'etoseronpo de fabrtbo rcation d n e n q a de meilleur; c'est-à-dire qu'il y a perte <le jouissance et perte

M. Gaspard Kettel, de Wurtzbourg, nours apprend d abord qu'il d'argenit a consommer la mauvaise viande. J.-A. DiunA..;)
attend, pour moudre son blé-d'inde, que le grain so:t parfaite- me
ment sec, et qu'il fait trois parts dle sa farine : la fleur est réser- moyen do nettoyer los légumes
vée pour les usages culinaires, la seconde pour le pain, et la plus
grossiéte entre dans la ratiotn des pures à Pengraîs. On délaie du sel dans un vase rempli d'eau, et on y jette les

Pour préparer-le pain, reprend M. Kettel, je prends trois parties légumes, la salade, etc., qu'on veut nettoyer. Quelques minutes
de seigle et tue de blé-d-inde. Le soir, je tmtèlu la moitié de la suflisent pour écarter les vers, chenilles, colimaçons.
premiiere avec de l'eau chaudo et du levain et je laisse fermen-
ter. Le lendemain matin, c'est-à-dire cinq ou six heures après, La cnrottejaune employée commeremèdo
si je reconnais que la pâte est sufli.samment levée, je la pétris
avec le reste <le la farine (le seigle.jusqu'à ce qtue j'aie obtenu la Nos pères croyaient que la Providence avait attaché à chaque
tenacité convenable ; alors on mêle et on délaye zi part la farine plante bienfaisante un signe, un indice de son genre d'utilité

de blé-d'indejusqu'à ce qu'elle forme utie bouillie ; oit sale, et " La racime de carotte jaune donne cette couleur à leau dans

on ajoute assez de farine de seigle pour ui former ue pite de laquelle on la fait bouillir, dlone elle est salutaire dals la jau-
même tenacité que la première. ëela fait, on pétrit ensemble les tisse. " Cette fois lu hasard ne les avait pas entièrement trom-

cieux pâtes de manière à les mêler intimement, pour laisser la pés; la carotte ·jauré, tout en, ne possédant pas une efficacité

fermentation se rétablir de nouveau et arriver à point en trois ou merveilleuse contre la jaunisse, est cependant bienfaisante dans

quatre heures, si la chaleur est modéree. Alors on divise la pâte les maladies du foie qui la déterminent. Râpée ou écrasée et ap-
en pains, qu'on abaridonne de nouveat à la fermentation dans un pliquée sur les car.cers et les dartres, la carotte jaune appaise
lieu suffisamment chaud. Il ne resto plus qu'à procéder à la cuis- les démangeaisons vives et les élancements.
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LE CAPITAINE AUX lAIMS ROUGES
(Suite)

- Flambard n'est pas arrivé ? demanda Anaïk.
Je l'ai laissé chez la mère Lamproie... Occiipez-vous

d'elle encore ! pauvre femme, la révolution la reidra folle. ..
Moucheron, Madeleine, Faribole et Flambard .se font 'leurs
adieux au cabaret.

- Quand levez-vous'l'ancre
- Nous attendons le vent. .. ce soir je t'aurai dit adieu. "
En ce momeit le lieutenant de quart s'approcha d'un matelot

debout sur le bossoir de tribord.
Sommes-nous à long pic, maître? demanda-t-il.

- Six ou huit brasses, lieutenant. "

Le inatelot dérangé par la question de l'officier, reprit avec
un de ses amis la conversation commencée.

" Ne faites pas déraper.. tenez bon à temps, nous atten-
dons le capitaine.

- Je me tiens à dix brasses, répondit le' matelot. "
Puis le maître se pencha vers l'un des canots pour échanger

quelques paroles affectueuses avec sou ami, et lui faire une der-
nière recommandation relative à son vieux père.

Autour de la frégate, et formîant une mobile ceinture, les ca-
nots se balançaient sur le dos des vagues.

Les adieux, les baisers, les signaux s'échangeaient.
Le lieutenant donna ordre aux barques de s'éloigner, elles

menaçaient de gêner les manoeuvres die l'appareillage.
Quelques-unes s'éloignèrent lentement, puis disparurent.
D'autres s'alignèrent à la longueur d'une gaffe, luttant avec

leurs avirons et leurs godilles contre l'action du courant et celle
d'un léger vent de nord-est.

" Mère, dit Guilanek, voici mon oncle..."
Le canot du capitaine sortit du port et doublait la batterie.
Anaïk salua affectueusement son frère, et Guihanek à cheval

sur le bastingage continua (le s'entretenir avec sa mere.
La chaloupe de la frégate suivait le canot du capitaine.
Les rameurs les faisaient voler de« concert sur les vagues.
.L'officier frappa sur lépaule de Guilanelc.
' Il faut songer à la manSuvre, dit-il.
- Adieu ! ma mère, adieu! cria Guilanek.
- Au revoir ! répéta Anaïk, au revoir!
Le quartier-maître quitta son ami et jeta autour de lui un re

gard rapide.
Les buniers étaient placés convenablement sur les fils de ca

ret, qui devaient cé'der au moindre effort.
Un coup (le sifflet strident retentit, et en un instant chacun

fut à sa poste.
On allait procéder à l'appareillage, quand le capitaine diri-

geant sa lunette du côté di pont s'apercevait que l'on venait
d'arborer des signaux.

En ce moment in coup de canon retentit.
" Allois, dit le capitaine, il y a du nouveau.
La frégate qui semblait vouloir ouvrir ses ailes.s'arrêta brus

quement.
Le capitaine devait attendre de nouveaux ordres.
Il parut plutôt satisfait qu'attristé par cette nouvelle.
Sa présemîce n 'étant plus absolument nécessaire sur le pont, il

descendit dans sa' cabine, et put voir Anaïk envoyant des bnisers
à Guilanek.

" Pauvre sour 1 murmura-t-il.
Et il appela doucement
" Anaïkl Anaïki !
La paysanne -totir.a la tète et aperçut son.frère.

On -dirait que tu ne me reconn.i'-pas ! reprit le commanda nt'
parce que l'on m'a donné la place occupée jadis par ce pauvre,
comte de Koroulas, tu ne nie regardes plus du même air..
Suis-je changé. me crois-tu coupable deqîelque faute ?

Non.! répondit Anaïk, seulement 'héritage est lud à
porter.

- Difficile, tu veux dire?
Non lourd'comme un fardeau... ily a du sano» .
Anaïlc! Anaïk! dit le capitaine avec mélancolie, Dieu

m'est témoin que J'ai fait pour M. de Kéroulas-tout ce qu'il de-
vait attendre d'un homme dévoué et d'un bou matelot. .. Je
l'aurais disputé à l'échafaud, je l'aurais arraché de la prison s'il
l'eût voulu... il a choisi la mort... la mort pour le*culte de
son drapeau blanc ! Car il l'avait sauvé à l'heure où l'on arbora
le drapeau de la république, et c'est. en le portant à ses lèvres
qu'il a expiré... peu t-etre aussi voulait-il étouffer des sanglots,
car elle était là... Elle a tout vu..

- Je sais que tu as fait ton devoir, plus que ton devoir, ré-
pondit Anaïk.

Petit-étre trouves-tu que j'ai tort de reprendre du service.
AnIaïk baissa la tête.

Je me suis interrogé longtemps, moi-même avant de donner
ma parole et <le prêter serment... Je ne voulais ni mentir ni
trahir... Je suis enfant du peuple, né dans Wa misère, condam-
né au travail ; il futi un temps où je ne pouvais rêver aucun
avancement, et je devais m'estimer heureux d'être quartier-
maître.. Ma passion unique était la mer, d'abord ; plus tard j'ai-
mai la guerre. Je ininquiétais pets, je l'avoue du nom 'du roi qui
pouvait changer, je me battais pour la patrie qui resta la même.
Je ne connais point la cour, je n'y devais jamais aller ; j'étais
Français et cette qualité nie semblait précieuse comme:un titre.
Je respecte les iois, lés pouvoirs établis, les traditions et les
croyances... Si j'eusse débarqué à Brest au moment où le roi
se trouvait en péril, je l'eusse défendu, soutenu, vengé... Ce
que j'ai vu m'a fait honte et horreur... niais contre la répu-
bliique, cette légion? que pouvais-je1 Je me souvenais de l'his-
toire des viéux peuples et je me demandais si la France n'imite-
rait pas Sparte, Rome ou Venise... Non ! je ne le crois plus !
niais je conserve <les sentiments d'ardent patriotisme, je me bat-
trai contre l'Anglais avec une rage aveugle, et ne pouvant sai-
ver la France de l'anarchie au dedans, j'essaierai du moins de la
rendre glorieuse au dehors !...

- Voilà de bonnes paroles, Roscoff, et je les garderais dans
mia mémoire.

- Et demanda le capitainI, pas de nouvelles de la prison ?
- La mère Lamproie a fait jaser Crésus; le jeune vicomte

de Kéroulas est toujours au cachot et au secret... seulement
on a pour lui des égards...

-- Je nie défie de Brutus, dit Roscoif, et je m'en défie à plus
d'un titre. Il se pose vis-à-vis les républicains comme un homme
incorruptible, mais si j'ai pus 'voir à travers son masque, pour
unique opinion il a son intérêt personnel. Suis mes avis, quitte
la Bretagne pour un temîps... celle dont tu prends -soin ne
saurait y être en sûreté. Noirot l'a vue, et le regard de Noirot
me fait peur.

- Je partirai, dit Anmiïk, mais si je m'éloigne, où me retiu-
veras-tu ?

- Te souvient-il, Anîaïk, de laiguille de roche ?
- Je crois bien.
- Avant de quitter ta maison écris'sur li pierre eh quel on-

droit tu comptes aller... et si tu abandonnes 'encore l'endroit
où tu te fixeras ei' quittant notre maison, prends:soin de cher-
cher dans les églises abandonnées, quelque colonne resféé tc-
bout, quelque pierre tombale póur y mettre ton nom... -peut-
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eèrr nousaarmons.nous à tort. .. Dieu est bon, et il ne nous
oublie pas...

1,a conversation d'A naïk et du capitaine couiinua longtemps.
Tous ddue échmange:dnt des reconinnandations, et. e livraient les
.ecrets suprêmes de le.urs coueris.

Roscoff trerablair pour le sort le Allie de Kérouas et se de-
mandait-ce que deviendrait le vicomte Hector abandonné à la
cruauté faroue du citoyen Brutus. ,oscoff qui avait obtenu
avec beaucoup de peine, et selulue nent eiendui niin dii jour où il
eut donné sun acqui-cment aux c:hoses consonnées, la per-
mission de visiter la flîs de son acien caiiîaine, l'avait trouvé le
coeur rempli d'e.1pérance.

Ce n'était point la, première fois que Pancien quartier-m 51re
voyait Hector .

Retournons etr arriére, et rappelons-nous le soir terrible qui
vit les adieux du compte de Kêroulas et le sa fille.

Quand Roscoff et Guilaiek vêtus en paludiers eurent escorté
à distance Pbbé Coloil>ai et. 'Mlle de Kéroula, quaud ils
curcut attendus pour piotéger leur sortie, et que Brin-d'Avoine
les eut guidés de unioveau jusquàla masire d'Anaïk, le mousse
et le matelot demtieurérent -à Recouvrance.

Des événements graves, des scènes terribles allaient se pa:-ser,
RoscofT roulait se trouver à sou pote. Les exécutions stivaient
de près les arrêts de mort, et le comte de Krouîl;s devait êtri''
exécuté le lendemliaiii. Seulement, on ne guillotinait pas à lau-
rore, ou au crépiiscule, mais en plein joir, en face du soleil ! Il
fallait montrer à la populace ivre les têtessaignahtes et !es corps
décapités.

M. de Kérouilas devait recevoir le saiut d'adieu de deux
braves.

A lheure où Guilanek et Rtoscoff attendaient aux aborlds de
la prison le passage des. prisonniers, uîîî pasa et une toute jeune
fille se glissèrent près d'eux.

Roscoff tressaillit.
Dans la paysanne il.reconnut Mile le Kéroulas.
Le paysai se noinmait l'abbé Colomban.
Roscoif allait sans doute tenter d'éloigner la courageîîse fille

et le prêtre héroïque, muais un roulement de tambour se fit en-
tendre, les portes de la prison s'ouvrirent et les condannés pa-
rurent.

Le front de M. de Kéroulas rayonnait de sérénité. Il mnarchait
lentement, avec noblese, et paiaat prier.

Un mouvement rapide de la foule poussa quelques curieux
contre les soldats qui se retourr.rent brusquement.

Allons, arrière ! cria l'un d'eux.
- Oh ! monsieur le soldat, laissez-moi voir! dit une voix

douce.
- Tu les, déleste donc bien, ina lillu ?. allons, tu es jolie,

et bonne républicaine... regarde un peu.
- Je vois ! je vois.! répondit la jeune fille d'un accent

brisé.
. Cette voix parut troubler profondément M. de Kéroulas...

ses lèvres remuèrent, comme si un sanglot contenu les allait dé-
passer... il n'osa pas tout de suite lever les yeux. Quand il cut
le courage.de les tourner du côté d'où la voix était venue,il vit
la paysanne, et derrière elle le fermier.

Et sa marche parut comme suspendue.
On eût dit qu'il étoufflit.
Etait-il heureux de voir Yvonne une dernière fois, ou bien

trouvait-il l'épreuve au-dessus de ses forces ?
L'escorte, un moment arrêtée par l'enpressement populaire,

reprit bientôt sa marche.
Le comte aperçut sur la place la machine hideuse aux longs

bras barbouillés de sang.
La paysanne suivait le cortége.

Quand M. de 6roiuhls euit gravi la ieconde marche de -
chatfatid, il si tourna vers la foui.

En ce moment uin jeune. hommein mniité sur un cheval écumant
et siné, blanc d'écume et fi issoana t sur a jambes,. parut
à Pe.xtréiité de la placte.

Le voyageur était loin de s'attendre à se trouver en face d'un
pareil spectacle.

i passa une main sur ses yeux, étouffa une exclamnation dou.-
loureuSe, puis, sautant rapidement à bas do sa monture, il fendit
la nasse compacte -du peuple, et le tr6uva au pied de l'échfalud.

Le condautié, lui anmsi, avait frisonné en le reconnaissant
Tremblant de le voir commettre quelque témérité généreuse,

il plaça son doigt sur sa bouche, puis lirant de sa poche un mor-
ceau de soie blanche, il le tint placé sur ses lèvres.

Vive le roi ! " dit-il, et il mit sa tête sur le billot.
On enlendit alors un cri aigu.
Une jeune paysanne vemait de s'évanouir.
Le cavalier auquel M. de Kru!as venait de faire un sigue

mystérieux, reçut dans ses bras lenifant évanouie.
Cet incident fut à peine remarqué ; une nouvelle victime mon-

tait les dégrés (le ' chafaud, et le peuple voulait lire sur son
visage les ahîgnisses de la mort.

L'abbé Colomban se pencha vers la jeune fille et lui adrensa
quelques mots en, langue b'retoinne.

Le cavalier fendait une seconde fois la foule.
Il venait d'apercevoir roulé dans une flaque de sang un hail-

lion de soie qui avait été blaiche.
On crut qu'il agitait une ceinture républicaine, en voyant ce

norceau d'étoffe rouge.
Il cacha cette relique dans sa poitrine et remonta à cheval

en enlevant Yvonne privée de sentiment.
Où.dois-je condaire ma cousine? demanda-t- à l'abbé

Colomban.
Le prêtre leva au ciel ses mains tremblantes.
l Vous êtes le vicomte Hfector ?
- Oui, M\lonîsieir l'abbé !
- Retournons chez Anaïk, " dit le prêtre.
Le grand air, le mouvement rappelèrent MIlle de Kéroulas à

la vie. Elle-tourna ses grands yens effarés vers celui qui Pem:.
portait comme un chel:ier de ballade. puis d'une voix pareille
à la voix des somnambules, elle dit

" Le fils au frère de mon père vous ressemblait.
- Je suis Ilector, Yvoiie.
-Hector ! et vous avez vii s'accomplir l'oeuvre impie
- J'ai tout vu, et peut-être me serais-je laissé entraîner à la

sainte excitation du martyr, si les yeux le mon oncle ne m'a-
raient en ce moment adressé un ordre supréme...

-Il vous avait écrit la veille.
-A moi?
- Je vous donncrai la.lettre chez Anaïk...
On entendait un bruit de pas rapides.
L'abbé Colomban prit en ce moment la bride du cheval

d' Hector.
Instinctivement Hector se plaça devant sa cousine.
Heureusement un refrain connu annonça aux trois suspects'que

des amis s'avançaient.
Brin-d'Avoine précédait Giuilanek et Roscoff.
Le visage (lu matelot était sombre ; celui de Guilanek respi-

rait une douleur'sincère ; le dernier ressentait de la pitié, Pautre
s'irritait de son impuissance.

(A colctin4ucr)

Edteur-Propriaire.


